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HUGONARD, O0 ML. 


Le eomité d'amusements de la paroisse de Ste Rose 
du Lae du Manitoba a décidé de donner une série de séan- 
ces récréatives, dont le profit sera sffecté au fond d’érec- 
tion du monument Hugonard, O.M.L, à Lebret, Sask. 
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Le Père Hugonard, O.M.I, peut être considéré eom- 
me le grand fondateur des écoles indiennes industrielles. 
La plus belle de tout le continent, celle de Lebret, qui est 
son oeuvre, restera à jamais comme une gloire immortelle 
attachée à son nom. Il fut le grand initiateur du mouve- 
ment intelectuel, religieux et industriel des Indiens, et de 
Jui est parti ee mouvement qui a mis le Canada au premier 
rang dans les résultats obtenus pour la civilisation et l’- 
évangélisation des tribus aborigènes. Le monument qui 
va s'élever à sa gloire intéresse donc a bon droit toutes les 
provinces de l'Ouest. 


GRAND-PRE 

Une Eglise Souvenir va être érigée à Grand-Pré 

Pour celui qui s'intéresse au développement ethnolo- 
gique de l'Amérique du Nord et qui cherche les causes de 
la survivance française sur ce continent, le nom de Grand- 
Pré devient un nom plein de souvenirs, qu’il ne peut pro- 
noncer qu'avec respect, émotion et admiration, car il lui 
rappelle l’admirable fidélité des Acadiens à leur foi ca- 
tholique et française, fidélité qui a fait revivre leurs morts 
et leur assure dans une descendance renouvelée une im- 
rérissable postérité. 

Rappeler l’histoire étrange et peut-être sans exemple 
dans l’histoire. 

En 1713 le Traité d'Utrecht étaït signé et terminait 
la guerre de la succession d'Espagne qui durait depuis 
1700. Par ce traité Louis XIV cédait aux Anglais Terre- 
Neuve, la baie d'Hudson et l’Acadie. 

En 1604, l’immortel Champlain s'était arrêté à Grand- 
Pré, à la recherche de mines de cuivre, ce qui explique le 
nom de district des Mines donné à cette contrée. 

_En 1680 le premier colon. 3 inekal ait: e fiers tes Eee 
Mélanson dit Laverdure, sa femme et ses sept en ; d”- 
autres colons suivirent et la colonie nouvelle prospéra ra- 
inalgré la cession, tout le bassin des Mines ne comptait pas 
moins de 6,000 habitants répartis en cinq paroisses floris- 
pidement. En 1693 on y comptait 307 colons et en 1755, 
santes et dont St. Charles de Grand-Pré était la plus consi- 
dérable. Ces Français, ces Bretons, avaient fondé là une 
magnifique colonie et au témoignage même de leurs persé- 
cuteurs, ils étaient un peuple honnête industrieux, sobre 
et vertueux”? 

Inutile de décrire leur douleur lorsqu'ils se virent 
cédés à l'Angleterre. Une. lause du traité d’Utrecht les 
laissait libres d’émigrer en pays français dans l’espace 
d'un an en emportant leurs biens, ou de rester dans la co- 
lonie à condition d’être soumis à leur nouveau souverain. 
En retour ils recevraient la protection accordée aux su- 
jets anglais et le libre exercice de jeur religion en autant 
cependant que le permettrait les lois de la Grande Breta- 
gne qui proescrivait la religion catholique. Peu après une 
lettre de la reine Anne vint amplifier les privilèges conte- 
nus dans cette clause et prolonger sans en fixer la limite 
le temps laissé aux Acadiens pour émigrer. 

Qu'allaient-ils faire? Quelle décision allaient-ils 
prendre? Ils prirent une décision héroique. Fermement 
attachés à leurs croyances et ne séparant pas de leurs 
l'amour de leur religion, de leur langue et le leurs tradi- 
tions, ils comprirent de suite que le nouvel avenir, qui s”- 
offrait à eux en restant dans leur colonie, leur serait fa- 
tal et ils résolurent d'abandonner leurs terres, leurs éta- 
blissements prospères auxquels s'’attachaient de chers 
souvenirs et d’aller recommencer sur une terre française 
une vie faite des durs travaux et des angoisses de la vie 
du pionnier. 

Cette décision fut mal vue par leurs nouveæux mai- 
tres; par cette émigration complète la grande Bretagne 
se trouverait à avoir un pays vide d'habitants, un domai- 
ne colonial sans rendement et improductif et dont pas une 
garnison ne consentirait à prendre soin. 

De plus ces Acadiens émigrant ch?z des Français en- 
nemis de la Grande Bretagne, leur procurèrent un renfort 
considérable. Alors une solution se présenta à l’esprit des 
Anglais: retenir en Acadie ces habitants et lorsque le 
temps assigné par le traité pour émigrer serait écoulé, on 
ferait venir la fameuse question du serment. 

Mais ce serment est bien impossible à la conseience 
patriotique des Acadiens, car 1] les exposerait un jour ou 
l'autre à verser le sang de leurs parents et de leurs frè- 
res. S'ils prétent ce serment absolu qu'elle sera leur si 
tuation tôt ou tard ? S'en aller, ils l’ont voulu et ils le veu- 
leut encore, mais leur départ est enhardi et e’ést contre 
leur gré qu'ils sont restés, et“cependant on veut leur per- 
suader que c'est volontairement qu'ils sonttrestés et qu’ 
ls sont désormais sujets britanniques et que comme tels 
ils doivent prêter serment d'’allégéance abé@tfe" 

Pris dans cet engrenage, les Acadiens préposent une 
solution, ils se déclarent prêts à prèter le serment d'allé- 


géance, à condition qu'il soit bien compris qu'ils seront | veau saisis et conduits 


à Halifax pour une seconde dépor- 


exempts de porter les armes d’un côté ou dé l'autre, soit | tation. 


contre les Français et les Sauvages leurs 
tre les Anglais, et en 1730 le gouverneur 


és, soit con- 
Philip ; seul foyer acadien, seule une croix de pierre, près d’un 


Aujourd’hui, Grand-Pré ne compte pas encore un 


accepte officiellement cette formule de serment et c’est de | puits, marque l’endroit où dorment les pionniers de cette 


là que leur est venu cette appellation de “ 
tres.” l 


Neutres, ils le furent; de 1744 à 1748 l’Acadie ne fut 
les Français. Si en 


envahie pas moins de quatre fois par 
1747, lors de l’expédition du eapitai 


campés à Grand-Pré, les Acadiens lui a aient prêté main- 
forte c’en était fait de la domination ise 

En 1749, avec l’arrivée de Cornwallis comme gou- 
verneur, les premiers présages de perséeution se firent 
jour. Des promesses alléchantes furent faites aux Aca- 
diens qui voudraient renoncer à leur langue ét à leur reli- 
gion et la question du serment fut brusquement ressucitée 
comme si elle n'avait pas été déjà réglée à là satisfaction 
générale. Cornwallis au nom et par l'autorité du roi, les 
somme de prêter serment sans réserve ou de s’en aller. 
Les Acadiens refusèrent le serment et acceptèrent l'exil. 
Mais le gouverneur se montra surpris, jamäis il n’aurait 
pu s’imaginer que ces Français naïfs, que és paysans a- 
bandonneraient leurs belles terres et diraïent adieu au 
foyer ancestral pour une simple question de sentiments. 
Voyant qu’il s’était trompé sur leur décision il fit tout 
ce qu'il put pour empêcher leur départ, car l'ile Royale 
venait d’être rendue à la France et c’est là que les Aca- 
diens s’en iraient, ils seraient un appoint pourles Français 
ennemis de la Grande Bretagne, ce qu’il fallait empêcher 
à tout prix. 

11 appartenait au gouverneur Lawrence, qui vint en 
1755, d’être le vrai boureau, l’exécuteur des hautes oeu- 
vres, celui qui fera du peuple Acadien un peuple martyr. 
Dès le printemps il s'empare par ruse et par force des 
barques et des fusils des Acadiens, et en mai arrive de 
Boston une petite armée commandée par Monckton, en 
juin l’armée anglaise victorieuse continue le  désarme- 
édit enjoïnt aux habi- 


mare. 


sont admis au conseil d’Halifax en présence de Lawrence. 

Sans ambages, on leur pose la question: ‘‘Voulez- 
vous oui ou non, jurer au roi de la Grande Bretagne que 
vous prendrez les armes contre le roi de France son enne- 
mi?” La réponse fut aussi brève que la question. ‘Puis- 
qu’on ne veut de nous qu’un oui où un non, nous répon- 
drons: ‘Non’? ” 

Le gouverneur donna aussitôt l’ordre de transporter 
les Acadiens sur un !lot. On les y conduisit comme des eri- 
minels et on les y laissa jusqu’à la fin d'octobre, n’ayant 
pour nourriture qu’un peu de pain èt dénués de tout se- 
cours. Par ses rigueurs le gouverneur pensait flétrir leur 
courage, mais rien n’y fit et il les trouva aussi résolus que 
jamais. Le 28 juillet le conseil d’Halifax décrétait la dis- 
persion et dès le 5 aout on enlevait aux Acadiens leurs 
prêtres et leurs missionnaires. Les prêtres donnèrent or- 
dre de dépouiller les autels, d'étendre un drap mortuaire 
sur la chaire et de mettre dessus un crucifix pour faire 
comprendre à leur pauvre peuple qu’il n’aurait plus que 
Dieu pour missionnaire. 

Le 10 aout le colonel Winslow avec son armée vint 
camper à Grand Pré. Il s’installe au presbytère, hisse sur 
le clocher le drapeau anglais à la place de la croix et fait 
de i’église une caserne. Le 2 septembre une proclamation 
est lancée; c’est un ordre à tous les habitants de Grand- 
Pré et des centres voisins de se rendre à l’église le 5 cou- 
rant, pour y recevoir des communications importantes. Le 
refus de se rendre entrainera la confiscation des biens. Le 
5, à 3 heures, ily avait 418 acadiens dans le temple et on 
leur apprit que les instructions étaient de ‘‘confisquer 
leurs terres, leurs maisons, leurs troupeaux et de les gar- 
der prisonniers jusqu’au jour de la déportation.” | 

Comment décrire les tristes scènes qui suivirent cette 
arrestation et quelques jours plus tard les larmes et le dé- 
sespoir des mères, des époux, des enfants qu’on entassait 
pêle-mêle sur les navires comme du vil bétail. Le gouver- 
peur pour sa part dispersa de Grand-Pré plus de 2510 A- 
cadiens. 

Le drame terminé, pendant que les vaisseaux levaient 
l'ancre, les soldats se donnèrent la joie de bruler aux yeux 
mêmes des victimes plus de 698 maisons, granges ou au- 
tres bâtiments. 

‘Le noble et grand projet de chasser les Français de 
la province”, comme le disait le Gouverneur, était done 
réalisé. Il restait done à placer de nouveaux colons sur 
ces terres, il invita des fermiers anglais à occuper ces ré- 
gions dépeuplées et en 1760, vingt-deux vaisseaux char 
gés d’émigrés jetaient l'ancre au bassin des Mines; en 
1763 282 familles anglaises occupaient les terres défrichées 
par les Acadiens. 

Tout un groupe de ces malheureux exilés revint à 
l’ancien foyer, mais la place était prise. Ils émigrèrent à 
l'Ile St-Jean ou à la baie Ste Marie. Quelques-uns furent 
forcés de réparer les digues sur les terres de leurs nou- 
veaux maitres, d’autres au nombre de 130 furent de nou- 


Français neu- 


didèles a 


région et huit vieux saules montent toujours la garde sur 
la route que suivirent ces martyrs. 

Cependant, si Lawrence et ces acolytes revenaient 
aujourd’hui en Acadie, ils seraient surpris d’y retrouver 
les descendants des proscrits. en 

Jusqu’en 1880, seule l'histoire des malheurs de l’A- 
cadie attirait l’attention sur ce petit peuple, sans instruc- 
tion, sans influence et sans encouragement, il gémissait 
dans l’impuissance et l'abandon, mais toujours fidèle à sa 
foi et à sa langue il conservait l’espoir du réveil; l'heure 
de la résurrection sonna enfin; elle vint grâce à deux a- 
pôtres, à deux sauveurs, à deux canadiens français, et 
bientôt grâce à leurs efforts le premier collège acadien 
s'élevait et à partir de ce jour il fallut bien admettre que 
la race acadienne n’était pas une race inférieure et aujour- 
d'hui elle se compte au’chiffre de près de 200,000. Elle 
compte des représentants dans toutes les assemblées légis- 
latives, grâce à.ses collèges et institutions religieuses, à 
son clergé national. 

Mais voilà qu'après 166 ans d'abandon un tout petit 
coin de Grand Pré a été octroyé aux petits-fils des pros- 
crits et une église souvenir, fac-similé de celle de 1755 va 
s'y élever. N'est-ce pas là un magnifique témoignage en 
l'avenir de notre destinée.” 

Pour nous, de l'Ouest, qui lutoons si âprement pour 
la survivance et la défense de notre langue, de notre foi, 
et de nos traditions, que le fait de cette église-souvenir 
qui va s'élever à Grand-Pré soit pour nous un motif de 
confiance et d'espérance. 

La vraie cause de la survivance française et catholi- 
que des Acadiens, malgré leur exil, fut leur volonté bien 
arrêtée de rester ce qu'ils étaient et de rester fidèles aux 
traditions des aieux, et c’est dans la famille que s’ets ex- 
creée et fortifiée cette volonté. Imitons leur exemple et 
Gans la famille d’abord, restons français, catholiques et 


PAM SENS) aux, tr F5 où" degpgee 0 
nt été, victorieux noûs serohé. 
G. C. 


UN BEAU SPECTACLE 


Ce beau spectacle est celui qu'a présenté en ces der- 
nières semaines l’église cathédrale de St. Boniface. Grâ- 
ce à l’heureuse initiative de son curé M. l’abbé Jubinville, 
une grande retraite, fut prêchée par les Pères Roberge et 
Décamps, Rédemptoristes. Tour à tour, dames, jeunes 
filles, enfants et hommes reçurent en des sermons appro- 
priés la parole de vérité. La semaine précédant la semaine 
sainte était destinée à la retraite des lLommes et 
chaque soir de 1200 à 1300 hommes ou jeunes gens oubli- 
ant la fatigue du dur travail quotidien et sacrifiant le dé- 
lassement qu’ils auraient pu avoir en restant au foyer ont 
suivi avec assiduité, attention et piété les exercices de cet- 
te retraite. Spectacle inoubliable pour ceux qui en ont été 
les témoins. | 

Dans les impressions de son voyage en Canada, un é- 
vêque de France, Mgr Landrieux, disait: ‘‘J’ai vu sur les 
bords du St-Laurént non pas des chrétiens, mais un peu- 
ple chrétien.”’ Vraiment, au spectacle que présentait l’é- 
glise cathédrale de St-Boniface durant les jours de cette 
retraite pascale, on pouvait dire avec raison: ‘l’on peut 
voir sur les bords de la Rivière Rouge non pas des chré- 
tiens mais un peuple chrétien. 

Beau, mais aussi consolant et encourageant specta- 
cle car si l’on pense que cette foule était de notre race 
et de nos traditions, qu’elle belle perspective pour l’avenir 
car elle nous fait bien comprendre que la race française et 
catholique n’est pas prête d’être éteinte dans l'Ouest. 

G. C. 


Ille CENTENAIRE DE ST-IGNACE DE LOYOLA 
ET DE ST-FRS. XAVIER 


Les Fêtes qui eurent lieu à la Basilique de Montmartre, à 
Paris 


De très belles fêtes ont été célébrées à Paris, en la ba- 
silique de Montmartre à l’occasion du troisième centenaire 
de la canonisation de saint Ignace et de saint François- 
Xavier, très belles par l’éclat des cérémonies auxquelles 
participèrent notamment les Chanteurs des Basiliques pa- 
triarcales romaïnes et de la Sixtine sous la direction de 
Mgr Casimiri, très belles par l’empressement de la foule 
accourue, très belles par la haute éloquence des orateurs 
qui y prirent la parole. 

S. Ex. Mgr Cerretti, non£e à Paris; Mgr Le Roy, supé- 
rieur des Pères du Saint-Esprit; Mgr Roland-Gosselin, 
auxiliaire de S. Em. le Cardinal Dubois, présidèrent les ré- 
unions vespérales où les panégyriques furent prononcés. 
Dies grand messes solennelles furent chantées par le R. P. 
Remi Leprêtre, provincial des Franciseains; par le R. P. 
(A suivre en page 2) 
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traditions des sinux et doume victonaux ils 


LE MANITOBA 
BST PUBLIE ET IMPRIMÉ. 
TOUS LES MERCREDIS 


ES Tarim mn ane 

_% Le Manitoba 

* Sète per A. GAUVIN 

à + MANITOBA 
L pe : 1235 


* 


LA SOIREE D'OUVER. . 


TURE DE CHANTECLER 


J'ai eu l'insigne honneur d'é 
tre admis à une répétition des 
deux pièces qui seront données au 
Dominion, le 25 avril prochain, 
par le Club ‘“Chantecler”. 

Je dis “insigne” car monsieur le 
directeur n'admet pas la présence 
de “profanes” pendant les derniè- 
res répétitions —Celà, me dit-il, 
gène considérablement les acteurs 
dans leurs jeux de scènes, car vo- 
Yez-vous c’est le moment de “ver- 
nir”, et de placer un geste, une 
mimique qui donneront à la piè- 
ce l'illusion du réel. En éloignant 
les curieux on évite les distractions 
et on obtient des acteurs, de ce fait, 
le maximum de travail avec le mi 
nimum d'efforts. 

Exception à la règle fut done 
faite pour moi et j'eus le plaisir 
d'assister à la répétition de ce qui 
sera, j'en suis maintenant 
vaincu, un gros succès. 

—En scène pour “Théodore!” 

Je pense à ses ainés: “Le train 
de 8h47”, “Les Gaîtés de l’Esca- 
dron”’ et les autres et j'en conclus 
que si Courteline n'a pas plus mar- 
chandé son humour dans celle-ci 
que dans celles-là, Théodore doit 
être le superlatif du comique. 

…Mais Théodore est déjà en 
scène. Théodore, c'est Maurice 
Goulet, le Maurice Goulet de “A 
la Salle de Police”, de “La Lettre 
Chargée”, de 


con- 


que sais-je, en- 


fin de toutes les comédies à sûc- 
cès données à St. Boniface. Nul 
doute, qu'excellant dans la comé- 
die-bouffe, il doit être à son affui- 
re dans “Théodore” 


ternel; il est ému... très ému....; 
si tellement qu’il he peut arriver 
à mettre la main sur les allumet- 
tes. En revanche il la met dans 
un encrier, culbute un pot à eau, 
démolit la cheminée et continue- 
rait encore ses méfaits si M. Coui- 
que n’y venait mettre fin. Le rô- 
le de M. Couique est tenu par M. 
Maire, inconnu de notre public 
(il n’habite Winnipeg que depuis 
peu), mais connaissant la scène à 
fond. 11 faut le voir semoncer 
Théodore, et, à la fin, désespéré 
de ne pouvoir rien tirer de son 
crétin de fils, il l'expédie se cou- 
cher avec force ‘‘arguments frap- 
pants”. 

Mais Théodore fait du bruit, les 
voisins qui ne peuvent fermer 
l'oeil se fâchent et prenant le pè- 
re pour le fils tarabustent le pau- 
vre M. Couique. 

Cette scène finale est inénarra- 
ble: un bruit infernal, tout le 
monde se bat, s’invective pendant 
que Théodore, la cause de tout le 
mal, toujours à son idée fixe, cher- 
che placidement, à tâtons, des al- 
lumettes. 

—Que dites vous de “Théodo- 
re?” . 

—Je dis téut sirnplement qu'il 
faudrait être de bois pour ne pas 
rire du commencement à la fin. 

—Eb bien, maintenant vous 
allez entendre ‘Le Grand Père”, 
l’antithèse de notre comédie. 

Je m'installai aussi confortable- 
ment que possible pour déguster 
ce petit chef-d'oeuvre. 

Le début est presque gai, et la 
scène se passe entre le grand'pè- 
re Darsac, M. A. Boutal, Mariette, 
Melle Olivier et André Burel, son 
fiancé, M. Maire. L'entrée inatten- 
due du père, Vincent, M. Thibaut, 
jette un froid; il eét brutal et mé- 
chant, surtout quand il a bu... 
Et les scènes, des scènes poignan- 
tes, qui font frémir, se succèdent 
sans à-<oups, sans heurts. M. Thi- 
baut de sa voix chaude débite ses 
tirades avec un feu, un brio sans 
égaux. Je ne puis m'empêcher d’- 
admirer la sobriété de gestes de 
Mile Olivier qui incarne à la per- 
fection la jeune fille respectueuse 
et sourmise. Et Mon&ieur Maire qui 
pe soupçonne rien des troubles de 
la famille Darsac me fait penser 
à ces ouvriers honnêtes et labo- 
rieux qui vont droit leur chemin. 


(A suivre en 3e page) 


* Men 


sain 


contrastes et si pleine d'harmonie. Il eonta sa vie; il = 


*. (Suite de la page 1) 


Constantin, de l'Immaeulée Conception. provineial des 
Carmes; par Dom Gabarra de l’ordre de Saint Benoît. : 


C'est un représentant du clegé séculier, M. le ehanoi- 


re Combe, euré de Saint-Jacques du Haut-Pas qui pronon- 
. <a le premier panégyrique de saint Ugnace. Il peignit à lar- 
* ges traits saisissants la grande figure à la fois si pleine de | 


1 


des leçons fort aetuélles de cette vie. Il rappela aussi com- 


il était juste que le fondateur de la Compagnie de Jé- 


sus fut célébré sur eette colline de Montmartre, où,, parve- 
nu jusqu'au terme de ses études, Ignace de Loyola, le 15 
aout 15%4, amena les premiers collaborateurs qu'il avait 
groupés par ses paroles et par ses exemples, mais surtout 
jar ses Exercices, pour se consacrer avec eux à Dieu et po- 
ser par cette consécration comme le fondement-de Jeur s0- 
ciété. 

Parmi les premiers compagnons d'Ignace se trou! ; 


t François-Xavier: le R. P. Kubn, de l’ordre des Frè- 


res Prêcheurs en évoqua avec émctiou,J'histoire. Il conta 
sa vocation, comment l’apôtre des Indes et du Japon com- 


prit 


sa tâche d'évangélisation et eomment il l'accomplit | 


dans la souffrance et dans l'épreuve, ayant d'autant plus | 
confiance dans sa prédication qu'elle s'accompagnait d”- 


Vé une 


plus rude passion, car, ‘‘il savait bien que le sang ré-| 


paudu a plus d’action devant Dieu que la parole devant les | 


les diverses étapes de la vie de saint Ignace, étape d’expia- 


tion 


l'ardeur de sa conversion, la rigueur de ses mortifications, 


hommes.’ | 


| 
| 


L'éloquent évêque d'Orléans, Mgr Touchet rappela | 


+ étape de préparation, étape de eréation. Il montra | 


| 
| 
| 
| 


l'application avec laquelle, à 33 ans, il recommença ses é-| 
tudes, les réflexions qui préparèrent son oeuvre, la série | 
des résolutions par quoi se trouva réalisés la Compagnie | 
de Jésus. Iévoqua le mot du Pape Paul IT déglärant une 
intervention divine dans la rédaction des statuts de la! 
Compagnie. Et il rendit un admirable hommage à la fa-| 


çon 


dont saint Ignace et son immense descendance spiri- | 


tuelle ont suivi la papauté. Puis il conclut en formulant le! 


voel 


, . s 3e PR 
1 que les RR. PP. Jésuites, à l'encontre d'un mot cé-| 


lèbre, demeurent et demeurant conune ils sont. Puisse no-| 
tre patrie, pour laquelle ils ont dennétant de leurs peines | 
et pendant la dernière guerre encore versé tant de leur | 


sang, comprendre enfin la gratitude qu'elle leur doit et | = 


: Buresu et Atelier 
MR RTE A ET H6 Taché, St-Bonifsce 
du En face de 


leur rouvrir ses portes. Car les décorations dont elle les’ a | = 
couverts, les honneurs qu'elle leur a prodigués seraient de | = 
illusoires récoinpenses si, à son plus grand dommage | © 


bien 


du r 


L'O 


DE ST. ANTOINE 


toine” 


profit 
niface 
on 


nent 


charité, Toute les dames, qui vou-fgrâce et demandait un accordeur, 


drent 
l'oeu 


este, elle continuait à leur refuser la liberté. 


Qu'on nous permette de nous associer très respectu- | = 
cusement à ce voeu que formulait ainsi Mgr Touchet. De | = 

.toutes les persécutions qu'a subies la Compagnie de Jésus 
il n'en serait pas sans doute de plus scandaleuse que celle 
qui les frapperait au lendemain d’une guerre qui a été ga- 
gnée par les élèves qu'elle forma et où ses fils se sont dé- 
voués si complètement au salut de la patrie. 


EUVRE DES PAINS | Conmne partie musicale, l'ou- 
verture de Zampa: quatre mains 
Les par Melles Bouchard, \vraies ar- 
listes toutes deux, Mlle Braud, ac- 
cotnpagnée par Melle Bernier, et 
Mr. Bouchard, accompagné par sa 


oeuvre des pains de St-\n- 
vient de <e réorganiser uu 
de l'Orphelinat de St. Bo 
» et de l'Hospice Tache, 


soeur, nous ont charmé par de dé- | 


. licieux morceaux de € 
H) pains par Hiols 86 CONsOTN- “né K chant. 


dans ces deux institutions def Une remarque: le piano criait 


bien prêter leur concours a [car il était faux, arçchi-faux…. 


re, auront part ainsi quel Puis vint la partie draimatiqu-. 


leur famille, à toutes les bonnes[sous lhabile direction de Mr. d’- 


veuvres et pricres qui se font dans| Auteuil. D'abord une comédie de 


ces ni 
dront 
\utoi 


uisons: et tous ceux qui vou- salon, pleine de finesse et d'esprit : | 
bien donner le ‘Pain de St. [Le Buvard, interprêtée avec talent 
ne” aux amis du Bon Dieu:|par Melle Pelletier et Mr. d'Au- 


les pauvres délaisés, auront part|teuil.…. Vrai, c'était très bien don- 


à tout 


es les prières qui <e font tous{né, et tous deux promettent beau- 


les jours pour les bienfaiteurs. Coup. 


Il <e fait pur année dans ces! 


deux 


movenne de S21235 communions 
sucramentelles et l'audition de la! 


nee 


3000 pains par mois, ne 


bhiez 


Que pouvons nous ajouter à In 
lecture ei-desus? Nous ne pou- 
vons qu'engager tout le monde à 
se montrer généreux pour nos oeu- 
vres de la paroisse .. lése 


On 
tenrpe 


ant que ces oeuvres sont riches. 


Mais 1! 
d'écon 


soeurs 


deux bouts, et a nourrir les vieil- 
lards et les en fants, on ne peut 
que demander à tout le monde de 
se montrer généreux pour aider à| 
l'oeuvre des pains de St. Antoine 


L'AIGLON DE 


Cha 


des membres du club l'Aiglon le | 


AE à il La seconde pièce intitulée: La 
Eustitutions de Charité. ne Ciitnier" route dé très hors 
; jinter prêtes en Mmes Lévêque, 
nl Swan, Senez, Pelletier. Melle Se- 
nez fut une excellente servante d°- 
auberge, mais la palme revient à 


Mme Swan qui fut la vraie canti- 


1” 1 
L'onti- 


pas. niere de l'armée française et sut 
lavoir de tres beaux accents... Aus- 
si les applaudissements ne man- 
querent-ils pas à tous les artistes. 
et ma foi ils ne les avaient pas vo- 


entend bien de temps en| = . | 
Le concert fini, Mr d'Auteuil en 


une charmante improvisation 


nous parla du club, de son but, 
| 
| 


quelques personnes insinu- 


our qui connait les prodiges 
omie que doivent faire les 
pour arriver à nouer les 


ses aspirations, et demanda l'aide 
morale de tous les amateurs de 
bons et saints amusements, et ter- 
mina son discours en invitant les 
spectateurs à se rendre dans la sal- 
le du bas où un délicieux lunch fut 
{servi par les membres du club. 


| Bravo, l’Aiglon..… vos premiers es- 


sais sont déjà un véritable vol: 
‘ontinuez comme vous avez Com- 


ST BONIFACE| 


{ 
mencé, sans vous rebuter, malgré 


. ‘ : les difficultés, et vous verrez s'ac- 
rinante et tres siect reuHlon | 


complir pour vous cette devies de | 
nos voisins: Fortuna audaces ju- | 


18 courant à l’école normale, ré- | | 


union 


quelques invités, amis des mem-| 


bres : on pouvait y voir l'élite de la 


socrrie 


Et } 


mier depuis la fundation du clul 


et où 
rampe 


q—…— É Pere mets 


mans nee ae et MS amer Ps DE = CE PP 


: nee vat. La fortune est avec les auda- | 
a laquelle setaient Joints! 


| creux A. C. de la L. 


de St. Boniface | 
warlons du concert, le pre-| “Le Grand'Père’’ 
| 


Voyez les Locales—Lisez les 


Affiches 


les acteurs affrontaient la 
pour la première fois. 


£ 
ES - se » " CR _ 


DC UC LHAMNIE 


Hi 


Hit 


og TT AY noi 
de traitement, je me suis réta- 


Les Pilules Rouges pour 
les Femmes Pâles et Faibles 
sont le véritable ihque 
des maladies de la et 

devraient 


les 


ces avaient sensiblement di-|femme durant le cours dé sa 
minué et au moindre travail| VE 
j'étais affaissée de fatigue. Nos médecins donnent des 
avais aussi fréquemment|consultations tous les jours, 
des palpitations de coeur, des|dimanche excepté, de 9 heu- 
maux de tête et des faiblesses|res du matin à 8 heures du 
d'estomac. Ayant souventlu soir. Vous pouvez ou leur 
dans les journaux la guérison, | écrire ou venir les voir si vous 
par l'emploi des Pilules Rou-|désirez des conseils. Leurs 
ges, de femmes dont l'état|consultations sont gratuites. 
maladif ressemblait au mien,| ,, Pilules Rouges sont sn vente chez 
j'ai cru que ce remède aurait | ous les marchands de remèdes. Nous 
les mêmes bons effets dans |les envoyons aussi par la poste, au Ca. 
mon cas et j'ai écrit aux méde- | nada et et rep hgatus du 
cins de la Compagnie Chimi-|?"* trek nr 
que Francs: Américaine pour| Adresse : COMPAGNIE CHIMIQUE 
avoir leurs avis. [ls m'ont en! finite, 274, rue 
u Tet recommandé les Pilules St-Denis, Montréal. 


etc. 


En 


ALLAIRE & BLEAU 


QUINCAILLERS 


Vous trouverez à notre Etablissement une ligne complète de 
QUINCAILLERIE, FERBLANTERIE, FERRONNERIE, HUILE DE 
CHARBON, HUILE A MACHINE, ETC. 

Nous avons aussi les peintures préparées de 


‘ SHERWIN WILLIAMS 


Aussi leur Blanc de Plomb et les Vernis qui sont sans contredit 
les meilleurs du continent américain, 


Boutique de Ferblanterie attachée à l'établissement. 
Montage de Poêles et posage de Fournaises à ait chand, 


sérieuse. Soulae 


Nous sommes aussi Agents d'Assurance contre le Feu vou. 
ne BEECHAMS - 
J. A. F. BLEAU J. A. BLEAU | 
Res. N1260 Res. N1324 


568-70-72-76 AVENUE TACHE + - -+ -  SAINT-BONIFACE 


: 
MMA 


Ü 


em 


Le bout de largeur movegnc est en demande chez les hommes qui une 
emple— Bluther, cairs noirs ou bruns Mit 


v0s Déboursés 


la quotité des frais généraux pour chaque unité de production. 
Et les achats considérables de matière première en temps opportuns 
se font aussi à meilleur compte. 


d’une forte proportion du public canadien. Plus de 5,000 
répandus dans tout le pays, vendent les chaussures XHM Do 
une production qui n’est approchée par aucun autre fabricant. 
Dans le monde financier, notre maison occupe un rang tout aussi [A 
sommes en mesure d'acheter nos matériaux longtemps à l’avance et à bien 
meilleur marché que les prix courants, étant données les quantités qu’il nous faut. 
Cet avantage appréciable en temps normal l’est bien davantage à l’heuré 


L'empreinte de la marque A.H_M. sur une chaussure est une garantie de boane 
» reposant sur notre production intense et notre puissance d'achat. 


Les chaussures “temps de guerre” de A H_M.pour hommes, fenunes et enfants, 
sont recommandées pour leur durabikité. Demandez-les à votre fournisseur, 


AMES HOLDEN McCREADY. 


“Cordonniers de la nation” 


i 
| 
| 
| Ames Holden McCready sont les pourvoyeurs de chaussures 


PICERIES et 
PROVISIONS 
T. Pelltier& Cie 


Où vous aurez toujours des mar 
chandises de première qualité. 


Soudure de Metaux 


WINNIPEG, MAN 


Nous parlons français 


J. 0. BRUNET 


Importateur de 
MONUMENTS 
FUNERAIRES 


en marbre et granit, statues, 


L'Hôpital St-Boniface 


Tél. M. 5325-Rés. Tél, M, 7106 


Faites Vite 


N'attendez pas que la mauvaise 
digestion, la biliosité ou les intes- 
tins inactifs vous aient causé uh 
mal qui peut tournér ex maladie | 
sérieuse. Soulagament prompt don- : 
né par le meilleur correctif &t pré- 


PILLS 


< 
am En vente partout. Eg boites de .5e. 


De Meilleures Valeurs pour . 


"IMPORTANCE du producteur et les ressources dont il dispose 
influent sur le prix des objets. Un large volrrme d’affaires abaisse 


î 


Le 
Fe 


il 
h 


BANQUE D'HOCHELAGA 


FONDÉE EN 1874 


ee 


Cusson Agencies, Ltd 
Assurances 


SBULS AGENTS EMETTANT DAS PGLICES EN FRANÇAIS 
Représentant la compagnie de chemin dé fer du 


GRAND TRONCO PACIFIQUE 
GOUVERNEMENT CANADIEN 
et toutes les autres compügnies de navigation, sur tous les cofans 
Renseignements donnés valontiers et gratuitement 
60 AVE. PROVENCHER, Sr-Bontrace. TL. Marx 4872 


4 F & À 
 Burgghé ; Main 7318 — —TELEPHONES — Résidence : Main 4199 


CASIER POSTAL 179 s 


J. A. CHARETTE 
ST-BONIFACE, MAN. 


PLOMBERIE POUR LA VILLE ET LA CAMPAGNE 
CHAUFFAGE À EAU CHAUDE, VAPEUR, AIR CHAUD 
COUVERTURES EN TOLE ET EN GRAVIER 
CORNICHES ET VENTILATION ET TOUS TRAVAUX EN TOLE 


SATISFACTION ASSUREE 


fi: 


RL ALL 7 


La la | 
de ais Farine mp 


ment 
ploi de Faure et à di nl 


5e et plus gros paquets 


a les JUMEAU 
Laissez le y x 
yail” 
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